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tomnbai malade, mne. decrniè res ressources 'pm èet. votre '(le sonnette se fit entendre. 6' Voilà p ! " Et peu d'instants

amie me connut alors.., elle me secourut.. Je ne mie p)lainsi ti ès les trois enfants se disputaient les baisers dle leutr père.

pas. dje cette dernière humiliation :c'était la voie de la Provi- Camille regardait avec un ateli ~nftsecret ce- grouipa

dence ! elle me ramène aujourd~hui vers vo005, pour recevoir <iû se confondaient la vieillesse et l',enfance ,e ,hvu or

votre généreux pardon et pour espérer peut-être celuni de moi, et blonids se niétaniit à une ehlevellîre blnchie, ces jolis visàges

aunè (je ce fr-ont .sévïère, où le temps, le trwi;uil et le chagrin,

Madame Vernon pleurait... 46Prions ensemble, i-le viCi oràtu mrm erseu

-Et quoi 1 vous pensez que mlon père, même solliGité par Qîaýî 0oUx s'approchla d',elle, elle lui tendit la main.

vous, ne me pardonnera pas? ot 'vzivt e-on i-l

-~ J'espère tout de la bonité divine, qui répand sa douce i- - Non, mon) ami.

fluence sur~ le coeur dle l'ome votre père pardenrnera... mais - Tait mieux ; ce sonit mes meilleures fèýtes que celles où

peut-être faudra-t-il (lu temps j e nie trouve seul avec les enfans, et 'avecvos

-Jeremts on ortente vs mins P(155tilparonnri Madame est servie ! (lit un do:aestie ouvrant la porte

sce n'est à sa fille Coupable, aur molils à son petit fils innocent ! iluI salon.

-Où donc est-il, ce chier enfant 1 - Allons, ma bonne Cail-

- Ilestà lécue mtuele.Paureil reçoit l'éducation Il s mirent à laI table ; le repas fut gai et animé par le

des, pauvres. Mais il est beau, aimable, intelligenýrt... sincère bonheur îles enfants. E levés chrétiennement, ils re8-

-Ahi ! Stéphanlie, jeý mourrai à la peine, ou, tous, nous ne pecýtaiLnt leurs parents ; élevés au lein de la famille, ils n',a.

formerotiti plus qu'u[ne seule famille. s'aient pi appris à cherrher d]'autres amis qule leur père çt

-e ie1ux voeuiael ent que je oie moFhlip ur leur mière, et quand leurs coeur.- débordaient de joie, C'était dans

lesgenuxîlesur neul C qu jeIfeUr.. je ,eraÎ conitente."1 l'âme Je ces amis du berceau qu'ils aimaienit à s'épancher,

èensnt ce os le 'mrsèetecre et se sèpa- Le dessert arriva, et avec luri le gâteau tant attendu, le gâteau

ré re t.deo Rois 1 Madame Vernion le divisa et plaça sur une assiette

LE JOUR DES ROIS.

C'est une belle fête que I'EPiPhanie, grave et solennelle à
liéglise, où elle nous montre, en la personne des rois voyageuirF,

la gentilité tout entière prosternée flux pieds de celui (lui re-

çrÎt toutes les nations en héritage ýtouchaî,ts au foyer dela fa-

mille, o)ù souvent elle rassemble des parents longtemps divisés,
où une do)uce cordialité renotue des liens relâchés, et rattachie

la vie domestique des coeurs que le monide entraînait dtans

une oibrlante et trompeuse- M. Vernon avait soigneuse-
,ent coiservé <,e goût des réunions, des fêtes (le fainiiie, ce

ulte dier, pêtC téofcodpUr le vieillard en oenr
tocatet pour le jeune homme en ensleignemients salut-îi_

-e aussi la solennité des rois se célêbrait.elle chez luiVC

une splendeur et Une liesse antiques. Latable, ce jour-là, était

ornée de tolites les richesses accumulées par Plusieurs géné-

ration% ce beau linge venait d'une grand, mère flamiandle,

qui avait rempli les armoires des bi~c rdisd lîg et

de Curtry ;cette massive argenterie avait été l'amour dl'un!

aïeule homme de goût et de noble magnificence ; un fr'ère, Ca-
pitaine .de eiiC avait apporté de l'Asie ces Porcelaines

transparentes ; etpian de[av, es cristaux étincelants avaient été ehoi-

ajis par M.Vernon lu- i-méme dans les fabriques de î'Allîrna.

gne. Camillc surveillaiît tous les ZIpprêts avec uin soin de femi

meambeet de mýêngèrc attentive ; ses enfants 'norin.
lugte orui elu ère :ils étaient beaux, élégants, mais

surtout bons, et naïfee EtIphémie, l'aînéeaatarnéuecr

beille de fruits OÙ se confondaient les riches couleurs de p'ar-
llse complaisait dans son ouvrage, et le retou-

rière-3aisOD )n'l t d'on artiste. Hector lisait gravemnent
cheit avec le goût patien

le Vo~jegeen igZag, de Troppfer, et le petit Aynmar,
loeh dq4evn le yer, sur Unl tapis d'hermine, avait anon-

c4 .9é gtli de lui des livres, des jouets et des images. Un coup

une ixième nortion ; aussitôt le petit Aymar s'écria
"polir qui falis-tu cette part 1 maman, je te pric,

-- C'est la part des étrangers, des pauvres, des amis du bon

Dieu, mon chler petit.
-Et vous ne les oubliez jamais, Camnille, dit affectueuse-

ment M. Vernon. Cette part a, je gage, sa destination.
- il est vrai, répondit Camnille en rougissant. Ahi ! mon

ami, si vouas daignez admettre à votre table la personne à qui

je réserve la portion de Dieu, que vous me rendriez heureuse?1

- A ma tab!e 1 que signifie ? et de qui voulez-vous parlcr1

- je n'ose vous le dire....'

Camille s'était levée ; debout auprès de v.on mari, elle lui

tenait la main, les enfants la regardaient avec inquiétude, les

domcestiques S'étaient retirés.

Pariez ! dit encore MN. Vernon.

- Mon amni, tous vos enfants nie sont pas !ci... et cependant...

c'est un rep)as (le famille !

__ Que veulent dire ces paroles 1 Si tous mes enfants n

Mont pas ici, est-c-e de ma faulte ? ai -je manqué d'amnouir et- de

vigilence 1 ai-je renoncé aux devoirs d'un pèrel n'est-ce paselle,

el/c, qui a abdiqué, les droits et la tend resse d'une fille 1 I
- Elle était égarée... elle est ree !at Si vous n'avez

pas roienc aux affections (l'un pôire, pardonnez à votre pau-,

vre enfant

-Vous l'evez louc vue 1 elle est donc retrouvée 1 'cra

M. 'Vernon avec un élan impétueux, et des larmes 'coulaient

sur ses joues comme une pluie d'ornge.

- () ni(>n père 1 (lit Stéphlanie en ouvrant la porte jslun

petit office oÙ elle avait tout #entendu ; mon père bien aimné Il"

E t incapable de se soutenir, elle tomba à genoux devanit M.

Vernon. Camille avait pris par la main le petit Philippe, et les

enfants s'empressaient autour (le lui.
L,1.aiss3ez-moi i lai.ssez-moi!1 ditý M. Vernon à ba fille ~n la

repoussant ;je pourrais oublier Votre ingratitude envers moi,

mais non pas vos offenses envers mû femme


